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avait aussi des Algonquins dans le fort. Ils prirent la fuite, mais
l'Algonquin en saisit un, le tua et le scalpa avant qu'on eût le temps
de l'en empècher. Les deux captifs, qu'avait gardés M. de la Pothe-
rie, déclarèrent que leur bande rôdait aux environs dans le seul
dessein de surprendre quelques Algonquins. A la vérité toutes
les issues étaient gardées par cinq cents hommes ; il ne restait plus
qu'un très-petit rayon libre autour du fort. Les Français sentaient
bien que l'ennemi était aux portes; ils pouvaient même le rencon-
trer à la moindre sortie, mais les Iroquois employaient leur adresse
accoutumée pour faire croire qu'ils n'en voulaient qu'aux Algon-
quins. Leur but était de pénétrer dans la place par petits groupes,
sous le couvert de l'amitié, et ensuite de tirer partie (le la positioln
qu'ils pourraient y prendre. Trois semaines s'écoulèrent de la sorte
dans des transes continuelles, que les rapports journaliers augmen-
taient plus qu'ils ne les dissipaient.

Le 20 juin, deux canots d'Iroquois traversèrent le fleuve en pleill
minuit et mirent pied-à-terre un peu au-dessous des Trois-Rivières.
Quelques-uns d'entre eux s'avancèrent jusqu'à la maison d'utl
Français, à une portée de fusil du fort, mais celui-ci, entendant du
bruit. s'éveilla en leur criant avec tant de résolution de passer au
large qu'ils se retirèrent, non sans avoir attiré l'attention de la
sentinelle du fort qui en donna connaissance au caporal dé garde.
On fit monter l'un des prisonniers volontaires sur un bastion: ce-
lui-ci, parlant en sa langue, fut entendu de ses compatriotes. Je slis
vivant, leur dit-il, les Français me traitent en ami, il n'y a rien a
craindre. A ces paroles, ils demandèrent qu'on leur envoyât une
chaloupe -ce qui fut promptement exécuté. Ils n'osaient pas
néanmoins llaborder de près ; mais enfin le chef de cette bande se
jeta à l'eau pour se joindre aux Français et fut amicalement reçu el
amené au fort avec son compatriote, lequel ayant les fers auX
pieds les cacha de peur de l'étonner. " Quand ils furent tous
deux dans le corps de garde et qu'on les eut fait manger, alors,
ouvrant ses habits, il découvrit les marques de sa captivité. SOI
camarade, à la vue de ces jarretières de fer, se mit à sourire, mais
ce ne fut pas de bon cSur évidemment. On les laissa discourir a
leur aiZe ; voici la conclusion de leur entretien : Notre'escolnade,
dit le nouveau venu, est composée de cent hommes, dont quatre
anciens et des plus notables de notre pays ; si vous le voulez, don-
nez la liberté à mon camarade, on le conduira dans une bonne
chaloupe vers nos gens., il en ramènera quelques-uns avec lii-'' Ce
prisonnier fut accompagné en effet de deux chaloupes bien armées
et, pour marque de confiance, on lui permit d'entrer dans le camp
de ses gens. d'où, après un long pourparler, il revint accom g


